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LEANNE BANKS
Auteur de romans d’amour qui connaissent un immense succès, Leanne Banks vit depuis toujours dans l’Etat de Virginie avec son mari, son fils et sa fille. Son talent lui a valu deux Career Achievement Awards, décernés par le Romantic Times Magazine. Elle aime inventer des histoires pleines de sensualité, dont personnages ne s’oublient pas une fois le livre refermé. Les amateurs de romans sentimentaux sont à ses yeux les meilleurs lecteurs du monde, car ils comprennent que l’amour est le plus grand de tous les miracles.



PRESENTATION DES PERSONNAGES
Faites connaissance avec la famille des Connelly. Ouvrez sans tarder « L’héritier des Connelly », le premier volume de votre saga, et découvrez l’incroyable destinée de Daniel Connelly ainsi que son histoire d’amour avec Erin Lawrence.
 
QUI SONT-ILS ?
 
Daniel Connelly : Fils aîné d’Emma et de Grant, Daniel Connelly est l’un des plus beaux partis de Chicago. Héritier de la couronne d’Altaria, après l’accident qui a coûté la vie à son grand-père maternel, il devrait dans peu de temps monter sur le trône de ce royaume du bout du monde.
 
Erin lawrence : Fille du ministre des affaires étrangères d’Altaria, elle est venue à Chicago pour enseigner l’étiquette royale à Daniel. Aussi belle qu’intelligente, elle a toutes les qualités pour régner un jour aux côtés du très séduisant roi Daniel.
 
Emma Rosemere-Connelly : Fille du défunt roi d’Altaria et mère de Daniel, la princesse Emma a quitté le palais de son enfance au bras d’un homme d’affaires américain voilà trente-cinq ans… et ne l’a jamais regretté.
 
Grant Connelly : Epoux d’Emma et chef du clan des Connelly, Grant est l’un des hommes les plus fortunés de Chicago. Pourtant, il a inculqué à ses enfants des valeurs plus précieuses que l’argent : le sens de l’honneur et du devoir.



Prologue
« Joyeux Noël, Daniel ! Et tous mes vœux au nouveau souverain d’Altaria ! »
Le visage tourné vers la baie vitrée de son séjour, qui dominait tout Chicago, Daniel Connelly regardait la neige tomber sur la ville. Les paroles que venait de prononcer sa mère résonnaient encore dans sa tête. « Nouveau souverain d’Altaria » ! Il garda le silence tout en essayant de mettre de l’ordre dans ses idées.
Même s’il faisait partie des rares Américains appartenant à une famille régnante, rien ne l’avait préparé à devenir roi. Sa mère, Emma Rosemere, avait renoncé à son titre de princesse d’Altaria trente-cinq ans plus tôt, lorsqu’elle avait épousé Grant Connelly, et, pour son fils aîné Daniel comme pour ses huit autres enfants, elle était juste « maman ».
Le maintien noble et la dignité à toute épreuve que lui avait inculqués son éducation lui étaient cependant restés : même maintenant, alors qu’un double deuil venait de la frapper — la mort de son père et de son frère dans un accident de navigation —, elle était assise, grave mais calme, près de son mari dans le canapé de cuir fauve.
— Il va falloir que tu me répètes ça, maman, finit par déclarer Daniel en se laissant tomber dans son fauteuil préféré.
Sa mère se pencha vers lui et prit ses deux mains dans les siennes. Seule l’expression douloureuse qui assombrissait ses yeux bleus trahissait son émotion.
— Je t’ai beaucoup parlé d’Altaria, lui rappela-t-elle avec un petit sourire triste. Tu y es même allé plusieurs fois en vacances, autrefois.
De vagues réminiscences de l’époque de son enfance revinrent à la mémoire de Daniel.
— Je me souviens d’Altaria comme d’une île située au large des côtes italiennes et dotée de très belles plages, dit-il, mais je ne comprends pas comment je peux me retrouver premier dans l’ordre de succession à son trône.
— C’est parce que la loi altarienne en exclut les femmes. Mon père et mon frère étant décédés…
La voix d’Emma s’étrangla, et Daniel, du coin de l’œil, vit son père lui passer un bras autour des épaules dans un geste de réconfort.
— Mon frère ne laisse pas d’héritier mâle : il n’avait qu’une fille, ta cousine Catherine.
Songeant aux rumeurs qu’il avait entendues sur son oncle, le prince Marc, Daniel observa :
— Je sais qu’il ne faut pas dire du mal des morts, mais tu es sûre qu’oncle Marc n’a pas eu d’autres enfants ? Il prenait apparemment son rôle de prince play-boy très au sérieux…
Un son à mi-chemin entre rire et toussotement s’échappa des lèvres de son père, mais sa mère, elle, fronça les sourcils et déclara sur un ton réprobateur :
— Marc n’était certes pas parfait, mais s’il avait eu des enfants naturels, il les aurait reconnus. C’est donc bien toi l’héritier de la couronne d’Altaria.
Contraint, cette fois, de se rendre à l’évidence, Daniel éprouva une sorte de vertige. En trente-quatre ans d’existence, pas une seconde la possibilité de régner un jour sur un pays ne lui avait traversé l’esprit. Il était né à Chicago, y avait grandi, et l’idée de vivre ailleurs qu’aux Etats-Unis ne l’avait jamais effleuré.
Il jeta un coup d’œil à son père, qui avait réussi à faire de la petite filature familiale l’une des plus grosses entreprises de l’industrie textile américaine. Grant Connelly était un hommes d’affaires né, animé par une véritable passion pour sa société et par une volonté farouche de l’agrandir.
Contrairement à Daniel.
Malgré ses excellents résultats en sport de compétition à l’université et, aujourd’hui, en tant que directeur du marketing de la Connelly Corporation, il avait en effet toujours eu l’impression qu’il lui manquait quelque chose, qu’il avait besoin de donner un sens plus profond à sa vie.
Et si ce titre inattendu d’héritier du trône d’Altaria lui en fournissait justement l’occasion ?
La perspective de devenir roi ne lui en paraissait pas moins totalement irréelle.
Il fixa ses deux parents tour à tour, secoua la tête, puis marmonna :
— J’ai tout à apprendre sur le rôle que joue un monarque à l’époque moderne.
— Chaque chose en son temps, observa son père. Tu dois d’abord décider de ce que tu vas faire. Tu possèdes toutes les qualités requises pour remplir cette fonction, mais rien ni personne ne t’oblige à l’accepter.
— Et réfléchis bien avant de te déterminer, renchérit Emma en regardant Daniel avec un mélange de fierté et d’inquiétude. Mon père nourrissait de grandes ambitions pour Altaria. Quand il a créé l’Institut Rosemere de recherche sur le cancer, il n’a pas seulement rendu un magnifique hommage à la mémoire de ma mère : il a également fait entrer son pays dans l’ère scientifique. Le pouvoir royal est une lourde responsabilité et, si tu choisis de l’assumer, ta vie connaîtra un changement radical, et définitif.



1.
Elle était en retard, songea anxieusement Erin Lawrence, et faire attendre un roi constituait une faute impardonnable, même si c’était en l’occurrence pour une raison indépendante de sa volonté : une escale plus longue que prévu à l’aéroport de New York.
La jeune femme n’en était pas moins impatiente de rencontrer son élève… Non, de commencer son travail, rectifia-t-elle intérieurement. Sa Majesté n’aimerait sans doute pas être considérée comme un élève !
Après avoir montré ses papiers et exposé le motif de sa présence au vigile posté dans le hall de l’immeuble, elle monta dans l’ascenseur et appuya sur le bouton du dernier étage.
Un petit frisson d’excitation la parcourut alors malgré la fatigue du voyage et le décalage horaire : elle était dans l’une des plus belles villes des Etats-Unis ! Bien qu’elle soit arrivée de nuit, la différence entre les gratte-ciel de Chicago et les constructions de type méditerranéen de son pays natal ne lui avait évidemment pas échappé, et cela lui donnait l’impression d’avoir atterri sur une autre planète.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et Erin longea un couloir recouvert d’une épaisse moquette bleue. Son cœur battait maintenant à grands coups dans sa poitrine. Dans un instant, elle allait faire la connaissance du nouveau souverain d’Altaria !
Elle s’arrêta devant l’appartement de Daniel Connelly, prit une profonde inspiration et pressa la sonnette.
Un chien se mit à aboyer. La jeune femme attendit une minute… Deux minutes… Rien ne se passa. Elle compta jusqu’à vingt, puis sonna de nouveau.
La porte s’ouvrit enfin, et un homme élancé, aux yeux verts et aux cheveux noirs un peu ébouriffés, apparut dans l’embrasure. Il était pieds nus et portait pour tous vêtements un pantalon de pyjama dont le haut couvrait à peine la partie supérieure de ses hanches minces.
— Vous désirez ? demanda-t-il.
— Euh… excusez-moi…, bredouilla Erin. J’ai dû me tromper de…
Les mots moururent sur ses lèvres. Comme hypnotisée, elle oublia toutes les règles du savoir-vivre et s’absorba dans la contemplation du spectacle qui s’offrait à sa vue : de larges épaules, une poitrine musclée, un ventre plat au milieu duquel un mince filet de duvet noir prenait naissance, pour disparaître ensuite sous la ceinture du pantalon…
Son interlocuteur ne semblait nullement gêné par l’inspection dont il était l’objet. Il s’appuya nonchalamment contre le chambranle et attendit qu’Erin termine sa phrase, comme s’il trouvait tout naturel de rester à demi nu devant une parfaite étrangère.
Pire encore, la façon dont il la fixait donnait à la jeune femme l’impression que ses vêtements à elle ne lui offraient aucune protection, qu’il la déshabillait du regard et avait assez d’expérience pour se faire une idée très précise de son anatomie.
C’était manifestement le genre d’homme dont les mères disaient à leurs filles de se méfier. Le genre d’homme dont le pouvoir de séduction amenait les plus audacieuses à sortir la nuit par la fenêtre de leur chambre.
Au prix d’un violent effort de volonté, Erin finit par se ressaisir, et elle vérifia le numéro inscrit sur la porte. C’était le bon et, partagée entre la surprise et l’appréhension, elle murmura :
— Votre Majesté ?
Daniel Connelly fronça les sourcils, puis une lueur de compréhension s’alluma dans ses yeux verts.
— Vous devez être Erin Lawrence, déclara-t-il, la personne que le palais m’envoie pour me familiariser avec le cérémonial de cour.
— Elle-même, monsieur, pour vous servir.
Ces mots furent accompagnés d’une légère inclination du buste qui parut amuser Daniel, et la jeune femme en fut à la fois irritée et alarmée : comment parviendrait-elle à remplir sa mission s’il refusait de la prendre au sérieux ?
— Vous n’étiez pas censée arriver dans l’après-midi ? observa-t-il.
— Si, et je vous présente mes excuses, monsieur. Le mauvais temps a retardé tous les vols au départ de New York.
— Ce n’est pas votre faute, et vous n’avez donc pas à vous excuser… Entrez ! Désolé de vous recevoir dans cette tenue, mais les neuf réunions que j’ai eues aujourd’hui m’ont épuisé, et j’avais décidé de me coucher tôt. Et ne vous inquiétez pas pour Jordan : je l’ai enfermé dans ma chambre.
— Pardonnez-moi, monsieur, mais qui est Jordan ?
— Mon chien. Je l’ai appelé ainsi en l’honneur de Michael Jordan, le plus grand basketteur que les Chicago Bulls ont jamais eu et auront jamais dans leur équipe.
Il allait lui falloir étudier sérieusement le championnat de basket-ball américain, pensa Erin qui n’y connaissait rien en la matière. Elle esquissa un pas, puis s’arrêta net, et Daniel, qui s’était écarté pour la laisser passer, lui lança un regard interrogateur.
— Le protocole interdit à quiconque de tourner le dos au roi, monsieur, expliqua-t-elle.
— Ah bon ? C’est dommage…, susurra-t-il. Il y a des gens qui valent la peine d’être vus de face et de dos, et vous en faites partie.
Se sentant rougir, Erin pria pour qu’il ne le remarque pas, et dit aussi posément que le lui permit son trouble :
— Après vous, monsieur…
Daniel eut un moment d’hésitation, puis il acquiesça de la tête, et la jeune femme pénétra derrière lui dans un vaste séjour meublé de sièges en cuir fauve et de tables basses en chêne massif, puis dans une cuisine propre et bien équipée. Il ouvrit le réfrigérateur, en sortit une bouteille de lait et déclara :
— Vous voulez boire quelque chose ? Et vous avez peut-être faim… Je n’ai rien d’un cordon-bleu, mais je peux vous faire un sandwich…
Pour se proposer ainsi de la servir, il ignorait tout des prérogatives de son rang et de l’autorité qu’elles lui conféraient, songea Erin. Changerait-il une fois monté sur le trône — s’il y montait ? Daniel Connelly lui apparaissait cependant comme un homme qui n’avait besoin d’aucun titre ni d’aucune couronne pour exercer un puissant ascendant sur son entourage… et sur les femmes en particulier. Avec ses yeux vert émeraude, son corps d’athlète et le magnétisme qui se dégageait de toute sa personne…
Effrayée par le tour que prenaient ses réflexions, Erin se força à les occulter. Elle devait absolument s’empêcher de voir en Daniel autre chose que le nouveau souverain d’Altaria.
Et il était impensable qu’un roi serve à boire ou à manger à l’un de ses sujets.
— Merci, monsieur, mais je n’ai ni faim ni soif, répondit-elle.
— Je peux vous demander votre âge ? questionna-t-il avec une pointe d’agacement dans la voix.
— J’ai vingt-deux ans, monsieur.
— Vous êtes donc beaucoup plus jeune que moi, mais nous n’en sommes pas moins tous les deux adultes, alors vous êtes vraiment obligée de m’appeler « monsieur » ?
— Oui, monsieur. C’est l’usage.
— Bon…, soupira Daniel.
Puis il déboucha la bouteille, et Erin le vit, horrifiée, la porter à ses lèvres et boire directement au goulot. Il dut surprendre son expression, et s’en amuser, car après deux gorgées il lança la bouteille dans la poubelle et indiqua d’un ton railleur :
— Elle était presque vide, et je n’en ai pas d’autre… Votre supplice n’aura donc pas duré longtemps.
L’éducation que la jeune femme avait reçue dans l’un des meilleurs pensionnats suisses lui avait appris à reconnaître les moments où il fallait se taire, et celui-ci en était un. Elle avait devant elle l’héritier de la couronne d’Altaria, et la plus grande déférence était de mise avec lui. Ses manières simples et familières n’étaient pas sans attrait, mais elles ne convenaient pas à un monarque, et s’il ne s’en était pas défait avant son accession au pouvoir, ses ancêtres altariens se retourneraient dans leur tombe !
— En quoi va consister exactement votre travail ? reprit-il.
— J’ai pour double mission de vous enseigner l’étiquette royale et d’en apprendre le plus possible sur vos goûts, afin que vous trouviez en arrivant au palais les conditions matérielles qui vous conviendront le mieux, monsieur.
— Qu’entendez-vous par « étiquette royale » ? demanda Daniel en se passant une main lasse dans les cheveux.
— Les règles protocolaires traditionnelles, monsieur, à commencer par la façon dont le peuple d’Altaria vous accueillera et dont il vous faudra le saluer.
— Et ces règles sont aussi compliquées que nombreuses, j’imagine ?
— En effet, monsieur.
— Plusieurs dossiers, dont le projet d’agrandissement de l’aéroport et l’examen du budget, m’occupent déjà beaucoup en ce moment, alors voilà ce que je vous propose : vous allez prendre le temps de vous remettre du décalage horaire, et nous commencerons les cours d’étiquette après… Qu’en dites-vous ?
— Je suis tout à fait capable de m’acquitter de mes fonctions dès maintenant, monsieur.
— Non ! Regagnez votre hôtel, reposez-vous, et nous nous reverrons dans quelques jours.
Bien qu’il soit théoriquement interdit de discuter les ordres d’un roi, Erin décida d’insister. C’était son père qui lui avait confié cette mission, et il n’était pas question de le décevoir, car elle y voyait une occasion unique de se rapprocher de lui.
Sa témérité risquait cependant de déclencher la stupide réaction nerveuse qui lui empoisonnait la vie depuis sa plus tendre enfance… Afin de s’en prémunir, elle se força à respirer lentement avant de déclarer :
— Je peux vous être utile pour l’étude de certains dossiers, monsieur. Mon père est le ministre des Affaires étrangères d’Altaria, et je connais donc bien la situation économique et politique du pays.
Daniel la fixa d’un air pensif, puis il opina de la tête.
— D’accord ! Je vous téléphonerai demain ou après-demain. En attendant, je vous souhaite un bon début de séjour dans la cité du Vent.
— La cité du Vent ?
— C’est le surnom que les Américains ont donné à Chicago… Vous êtes sûre de ne pas vouloir boire quelque chose avant de partir ?
— Certaine, monsieur, merci.
— Bien… Je vais vous appeler un taxi.
— Oh ! non, ce n’est pas nécessaire, monsieur ! Je me débrouillerai pour en trouver un.
— Désolé, mais mes règles de conduite à moi m’interdisent de laisser une jeune femme seule errer la nuit dans les rues à la recherche d’un taxi.
Un gentleman se cachait donc sous l’apparence désinvolte de Daniel Connelly ? songea Erin. La plupart des hommes de son entourage étant trop imbus de leur supériorité pour avoir ce genre d’attention, elle y était si peu habituée que, prise au dépourvu, elle eut tout juste la présence d’esprit de murmurer un remerciement.
Quand Daniel eut passé son coup de téléphone, il reconduisit Erin jusqu’à la porte et la lui ouvrit en disant :
— Excusez ma curiosité, mais comment se fait-il que vous ayez l’accent britannique ?
— Dans le pensionnat suisse où j’ai fait mes études, presque toutes les enseignantes étaient anglaises.
— J’ai aussi remarqué que vous aviez un maintien et une gestuelle tout à fait semblables à ceux de ma mère.
— C’est sans doute parce que nous avons fréquenté le même établissement scolaire, mais je n’en considère pas moins votre observation comme un très beau compliment, monsieur. Le peuple altarien a toujours eu beaucoup d’affection et d’admiration pour la princesse Emma.
— Bien qu’elle ait renoncé à son titre pour épouser un roturier ? souligna Daniel. Et un étranger, de surcroît ?
— Elle a peut-être renoncé officiellement à ce titre, monsieur, mais elle restera toujours princesse dans le cœur des Altariens.
— Vous avez réponse à tout ! Vous devriez travailler dans les relations publiques !
— C’est un domaine dans lequel mes fonctions m’obligent à avoir quelque compétence, monsieur. Mais, comme je vous l’ai dit tout à l’heure, j’ai également reçu pour mission de m’informer sur vos goûts, pour que vous vous sentiez chez vous à Altaria, et j’aurai donc moi aussi des questions à vous poser.
— Je suis facile à contenter : un match des Bulls et un hot dog de Chicago suffisent à mon bonheur.
Erin tenta de se représenter le chef cuisinier du palais en train de confectionner un « hot dog de Chicago ». Sans savoir de quoi il s’agissait exactement, elle était sûre qu’il trouverait cela indigne de lui.
— J’en prends note, monsieur, déclara-t-elle néanmoins.
— Oui, je vous fais confiance… Dépêchez-vous de partir, maintenant ! Votre taxi ne va pas tarder à arriver, et si vous n’êtes pas devant la porte de l’immeuble, il s’en ira sans vous. Les Américains ne sont pas patients de nature.
— Je tâcherai de m’en souvenir… Bonne nuit, monsieur !
— Bonne nuit, Erin.
*  *  *
Daniel esquissa une petite grimace en écoutant, le surlendemain, les messages enregistrés sur son répondeur. Trois d’entre eux venaient d’Erin Lawrence, et elle devait commencer à trouver grossier son manque d’empressement à la rappeler. Elle était si à cheval sur les convenances, d’une si parfaite correction…
Elle l’était même au point que Daniel, pendant leur entretien de l’avant-veille, avait pris un secret plaisir à l’imaginer débarrassée de ses vêtements trop sages et de ses manières trop policées. Comme elle était en plus ravissante, peut-être serait-il allé jusqu’à lui faire un brin de cour s’il n’avait perçu chez elle une innocence qui, tout en ajoutant à son charme, la plaçait pour lui dans la catégorie des fruits défendus.
S’il n’avait pas encore repris contact avec elle, ce n’était pas parce qu’il l’avait oubliée, mais parce qu’il était surchargé de travail. Son changement d’état — de directeur du marketing de la Connelly Corporation à souverain d’Altaria — exigeait qu’il s’occupe simultanément de former son remplaçant dans l’entreprise et de se projeter dans un avenir radicalement différent de tout ce qu’il avait connu jusque-là.
Pour éviter la vacance du pouvoir royal, il aurait normalement dû aller sur-le-champ s’installer à Altaria, et il avait donc été surpris d’entendre le ministre des Affaires étrangères lui annoncer que le pays n’était pas encore tout à fait prêt à l’accueillir. Mais comme ce délai l’arrangeait, en lui donnant plus de temps pour préparer son départ, il n’avait pas posé de questions.
Il consulta son agenda électronique, constata que sa soirée était libre, et composa le numéro de l’hôtel d’Erin.
— Daniel Connelly à l’appareil, annonça-t-il quand elle fut en ligne.
— Je vous remercie de me rappeler, Votre Majesté, dit-elle respectueusement.
Sa déférence agaça Daniel. Alors qu’elle était en droit de lui adresser des reproches, elle le remerciait ! Il avait envie de la voir sortir de sa réserve, mais il devrait sans doute pour cela faire quelque chose de vraiment choquant, comme de lui demander quel genre de sous-vêtements elle portait… Il sourit en imaginant sa réaction, mais il n’était pas assez cynique pour la provoquer par pure malice.
— Désolé de ne pas vous avoir téléphoné plus tôt, déclara-t-il. Je n’ai pas eu une minute à moi, ces deux derniers jours, et je suis encore très pris aujourd’hui. Je n’ai cependant rien de prévu pour ce soir, alors si nous dînions ensemble ? Nous nous retrouverons chez moi, je commanderai une pizza et vous me donnerez mon premier cours d’étiquette.
Un long silence suivit, que Daniel finit par rompre en observant :
— Il y a un problème ?
— Non, monsieur, répondit Erin — mais sur un ton qui manquait singulièrement de conviction.
— Je sens bien que si, alors de quoi s’agit-il ?
— Je ne suis pas sûre que les convenances m’autorisent à dîner chez vous, monsieur.
— Vous avez besoin d’un chaperon ?
— Non, monsieur, mais…
— Vous avez peur de passer toute une soirée seule avec moi ?
— Pas du tout, monsieur ! s’écria la jeune femme, une pointe de défi dans la voix J’accepte votre invitation, et je vous en remercie. A quelle heure dois-je venir ?
— 19h30, ça vous va ?
— Parfaitement, monsieur. A ce soir, monsieur.
Irrité de n’avoir apparemment aucun moyen de convaincre Erin de l’appeler par son prénom, Daniel raccrocha sans douceur. La porte de son bureau s’ouvrit juste à ce moment-là, et son frère Brett entra dans la pièce.
— Tu as l’air de mauvaise humeur, TM, remarqua-t-il avec un sourire ironique.
— TM ? répéta Daniel en lui lançant un regard noir.
— C’est l’abréviation de « Ta Majesté ».
— Très drôle ! Qu’est-ce qui t’amène ?
— Les médias me harcèlent pour obtenir une interview de toi.
— Je n’en ai ni le temps ni l’envie dans l’immédiat.
— Je le sais, mais il faudra t’y résigner tôt ou tard. Je devrais cependant pouvoir contenir leurs assauts pendant un petit moment encore.
Son caractère extraverti et son éloquence naturelle faisaient de Brett le meilleur responsable des relations publiques que la Connelly Corporation ait jamais eu. Il était passé maître dans l’art d’utiliser la presse pour promouvoir les intérêts de la société, et c’était également un grand séducteur, qui profitait de son statut de riche et beau célibataire pour collectionner les conquêtes. Daniel avait beaucoup papillonné, lui aussi, mais depuis deux ans il n’y trouvait plus autant de plaisir qu’autrefois.
— Tu crois que Justin a des chances de réussir dans le monde du marketing ? reprit Brett.
Pour être un peu collet monté, leur frère Justin n’en était pas moins sérieux, fiable et très désireux de grimper dans la hiérarchie de l’entreprise familiale. Qu’il s’agisse de sport ou de carrière professionnelle, une rivalité amicale avait toujours opposé les fils Connelly.
— Quand je lui aurai cédé ma place, Justin mettra tout en œuvre pour se montrer à la hauteur de la situation, répondit Daniel.
— Tu vas beaucoup nous manquer, mais…
— Personne n’est irremplaçable, c’est ça ?
— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Tu as fait de l’excellent travail ici, mais j’ai toujours eu l’impression que tu avais besoin d’autre chose pour te réaliser pleinement.
— C’est vrai, admit Daniel, surpris par la perspicacité de son cadet.
— Et tu penses trouver cet « autre chose » dans les fonctions qui t’attendent à Altaria ?
— Oui. Elles me donneront la possibilité de servir une cause vraiment utile.
— Les Altariens ont de la chance d’avoir quelqu’un d’aussi dévoué et consciencieux que toi comme nouveau souverain.
— Je ne suis pas sûr qu’ils soient tous prêts à m’accueillir à bras ouverts. Le ministre des Affaires étrangères, par exemple, n’a pas l’air pressé de me voir arriver : il a beaucoup tardé à me communiquer les informations que je lui avais demandées. Il m’a envoyé sa fille, en revanche, et…
— Sa fille ? Pour quoi faire ?
— Pour m’enseigner les règles de l’étiquette royale.
Brett ouvrit de grands yeux, puis il éclata de rire et s’écria :
— Elle va essayer de t’apprendre les bonnes manières que maman elle-même n’a pas réussi à t’inculquer ?
— Oui, et bien d’autres choses encore, je le crains… Je n’ai vraiment pas le temps de m’occuper de ça en ce moment, mais je ne veux pas non plus lui paraître grossier en l’ignorant.
— Comment est-elle ?
— Bien trop guindée à mon goût, mais très bien faite.
— Alors tu retireras peut-être des avantages en nature des cours qu’elle te donnera, observa Brett avec un petit sourire en coin.
Bien que cette idée tente beaucoup Daniel, il secoua négativement la tête et mit fin à la conversation en disant :
— Cette femme a douze ans de moins que moi, et même si le respect qu’elle se sent obligée de me témoigner ne dressait pas déjà un obstacle entre nous, ce serait une raison suffisante pour me dissuader de lui faire des avances.
*  *  *
Les bras chargés d’un grand carton à pizza, de deux ouvrages sur l’étiquette royale et d’un album contenant les photographies de toutes les tenues de cérémonie des souverains d’Altaria, Erin se contorsionna pour parvenir à presser avec le coude la sonnette de Daniel Connelly. Etant arrivée devant l’immeuble au même moment que le livreur de pizzas, elle lui avait proposé de monter elle-même la commande.
Quand Daniel lui ouvrit la porte, elle fut de nouveau frappée par sa taille et sa carrure impressionnantes. Il écarquilla les yeux en la voyant et s’exclama :
— Attendez ! Je vais vous débarrasser…
Mais pendant qu’il prenait les livres, une tornade brune traversa le séjour et bouscula Erin, qui perdit l’équilibre.
— Couché, Jordan ! cria Daniel.
Même si le chien lui obéit immédiatement, le mal était fait : n’ayant rien à quoi se raccrocher, la jeune femme tomba sur les genoux. Elle réprima un gémissement de douleur et réussit même à empêcher le carton à pizza de lui échapper des mains, mais, emportée par son élan, elle se sentit basculer en avant. Elle allait se cogner la tête contre le carrelage de l’entrée, ou bien se retrouver le nez dans la pizza…, pensa-t-elle, désespérée.
Deux mains la saisirent alors par les épaules et la tirèrent en arrière, lui évitant ainsi une chute qui l’aurait couverte de ridicule.
— Je suis désolé, déclara Daniel. Jordan a flairé la pizza, et ça l’a rendu fou. Il est plutôt calme, d’habitude, mais la cohorte de visiteurs qui défile ici depuis une semaine le perturbe.
Il souleva ensuite Erin de terre et se dirigea vers le canapé. Elle eut aussitôt une conscience aiguë de la chaleur de son corps, et un trouble étrange l’envahit. Peut-être était-ce parce qu’aucun homme ne l’avait jamais portée dans ses bras, même pas son père quand elle était petite, mais le mélange de force et de délicatesse avec lequel Daniel la serrait contre lui éveillait en elle une puissante émotion.
— Vous pouvez lâcher la pizza, maintenant, dit-il quand il l’eut assise dans le canapé.
Brusquement ramenée à la réalité, la jeune femme sentit le rouge lui monter aux joues.
— Je… euh… Oui, bien sûr, bredouilla-t-elle. Veuillez excuser ce… cet incident malencontreux, Votre Majesté.
— Vous n’avez rien à vous reprocher ! C’est la faute de Jordan, et je vous admire même de ne pas avoir laissé tomber le carton au moment où il vous a heurtée.
— C’était la seule chose que je pouvais encore sauver après avoir perdu ma dignité.
Daniel éclata de rire, puis il posa la pizza sur la table la plus proche et se tourna vers Jordan.
— Pas de pizza pour toi ce soir ! lui lança-t-il. Ça t’apprendra à traiter les dames de cette façon !
L’air penaud du chien amusa d’autant plus Erin que c’était un animal au corps massif, aux pattes énormes, mélange improbable de bouledogue et d’ours brun.
— Je crois n’avoir encore jamais vu de chien de cette race, observa-t-elle, incapable de cacher sa curiosité.
— Il est issu d’un croisement… un peu comme moi, qui suis moitié rebelle américain et moitié membre de la famille royale d’Altaria, répondit Daniel avant de quitter la pièce avec Jordan.
Même s’il avait parlé sur le ton de la plaisanterie, ce qu’il avait dit était vrai, songea Erin — sauf qu’il était beaucoup plus beau que son chien. Elle repensa alors au trouble qui l’avait saisie dans les bras de Daniel, et ce souvenir fit courir dans ses veines une onde de volupté qui l’obligea à se rendre à l’évidence : c’était une émotion sensuelle qu’elle avait éprouvée.
Horrifiée par l’inconvenance de cette réaction, Erin prit la ferme résolution de ne plus s’y exposer. Elle devait se concentrer sur sa mission et, se rappelant subitement les livres qu’elle avait apportés, elle les chercha des yeux.
Ils étaient par terre dans l’entrée, là où Daniel les avait sans doute posés afin d’avoir les mains libres pour la rattraper.
Le mouvement qu’elle esquissa pour se lever lui causa un élancement de douleur. Elle se pencha et vit, d’une part, que son collant était déchiré et, d’autre part, qu’elle s’était écorché un genou en tombant.
Daniel reparut dans le séjour juste à ce moment-là, et il comprit tout de suite ce qui se passait, car il courut la rejoindre, s’accroupit devant elle et examina sa jambe.
— Je suis vraiment désolé, déclara-t-il. C’est ma faute : je n’ai pas pensé à enfermer Jordan avant d’aller vous ouvrir… Ne bougez pas ! Je reviens dans une minute avec du désinfectant et un pansement.
— Non, ce n’est pas nécessaire ! objecta la jeune femme, affreusement gênée.
Mais Daniel s’était déjà redressé et s’éloignait à grands pas. Elle sauta sur ses pieds, le suivit en renouvelant ses protestations — en vain : il ne lui prêta aucune attention. Elle aurait aussi bien pu parler au chien !
Il poussa une porte, qui se révéla être celle de la salle de bains, et la franchit tandis qu’Erin, par discrétion, s’arrêtait devant. Elle le regarda, impuissante, sortir divers objets d’une armoire à pharmacie, puis passer un gant de toilette sous le robinet. Il se tourna ensuite vers elle et lui ordonna d’un ton sévère :
— Allez vous rasseoir !
— Mais, monsieur…
— Il n’y a pas de mais qui tienne ! Allez vous rasseoir !
La mort dans l’âme, elle pivota sur ses talons, regagna le séjour et se réinstalla dans le canapé.
— Votre sollicitude me touche, monsieur, dit-elle timidement, mais je ne peux pas vous laisser me soigner : c’est contraire aux convenances.
— Et que suis-je censé faire, alors ?
— Si nous étions au palais, vous confieriez cette tâche à un domestique.
— Nous sommes à Chicago, et même si j’y avais une armée de serviteurs, cela ne changerait rien : je me chargerais personnellement de panser une blessure dont je suis responsable.
— Non, je préfère m’en occuper moi-même, déclara la jeune femme dans une dernière tentative pour empêcher Daniel de s’infliger une telle indignité.
— Arrêtez de discuter, s’exclama-t-il en s’agenouillant devant elle, sinon je vais être obligé de me prévaloir de mon autorité royale pour vous forcer à obéir, et je n’en ai aucune envie !
Sur ces mots, il examina de nouveau l’écorchure, puis il leva les yeux et annonça :
— Vous allez devoir enlever votre collant.
Le cœur d’Erin s’arrêta de battre. Elle posa sur Daniel un regard éperdu et secoua négativement la tête, mais il avait l’air si déterminé qu’elle finit par capituler.
— Puis-je vous demander de vous retourner, monsieur ? dit-elle d’une voix mal assurée.
— De me… Oui, bien sûr ! Prévenez-moi quand vous serez prête.
Prête à se montrer pieds et jambes nus à son roi ? pensa Erin. Elle ne le serait jamais, sur le plan psychologique tout du moins, et l’horreur qu’un tel manquement aux règles de la bienséance inspirerait à ses anciens professeurs lui donnait froid dans le dos. Tout en sachant que sa mission ne serait pas aisée, jamais elle n’aurait imaginé se retrouver dans une situation aussi embarrassante.
Ses mains tremblaient au point qu’elle mit un temps infini à ôter ses chaussures et son collant. Lorsque ce fut fait, elle voulut s’accorder encore une minute pour recouvrer un minimum de sang-froid, mais Daniel, comme s’il avait des yeux derrière la tête, choisit ce moment précis pour demander :
— Vous êtes prête ?
— Oui, monsieur, murmura-t-elle.
Il se retourna, prit la jambe blessée entre ses mains et toucha délicatement du doigt l’endroit de la lésion. Erin tressaillit, et il lui demanda, en cherchant son regard :
— C’est douloureux ?
— Un peu, monsieur, articula-t-elle péniblement.
Puis, sentant la réaction nerveuse tant redoutée sur le point de se produire, elle ferma les paupières, respira lentement et évoqua l’image apaisante de la neige tombant sur les montagnes suisses.
Une étrange intimité parut s’établir entre eux quand Daniel, avec des gestes très doux, nettoya la plaie et posa un pansement adhésif dessus. Erin rouvrit alors les yeux et le vit en train de contempler ses ongles de pied vernis.
A peine moins gênée que s’il l’avait surprise dans le plus simple appareil, elle ne put s’empêcher de replier les orteils et de les enfoncer aussi profondément que possible dans la moquette.
Si Daniel perçut son trouble, il n’en montra rien, et il n’eut même pas l’air de remarquer le frisson qui la parcourut lorsqu’il effleura sa jambe du plat de la main, du genou jusqu’à la cheville.
— Vous allez avoir froid aux pieds, se borna-t-il à observer avant de se relever.
— Je vais remettre mon collant.
— Dans l’état où il est ? Non, je vais vous prêter des chaussettes.
Daniel dominait maintenant Erin de toute sa taille, et ses yeux verts la fixaient avec une intensité quasi hypnotique. Pendant un long moment, le temps fut comme suspendu, et la jeune femme retint son souffle quand le regard de Daniel se détacha du sien pour se poser sur ses lèvres.
Plusieurs secondes s’écoulèrent, dans une atmosphère de tension grandissante, puis Daniel se détourna et secoua la tête, comme s’il avait envisagé d’embrasser Erin et s’était finalement ravisé.
La jeune femme poussa un soupir dont elle n’aurait su dire s’il était de soulagement ou de déception.
Les deux, peut-être…
— Des chaussettes…, marmonna Daniel. L’idée d’en mettre ne doit pas vous enthousiasmer, mais vous y gagnerez en confort ce que vous perdrez en élégance. Et, à bien y réfléchir, il vaut mieux que je vous prête aussi un pantalon de jogging et un sweat-shirt.
Une bouffée de panique envahit Erin. Porter des vêtements appartenant à Sa Majesté ? C’était impensable ! Comment avait-elle pu laisser les choses en arriver là ? Il était urgent de reprendre le contrôle de la situation !
— Merci, monsieur, déclara-t-elle, mais ce n’est pas nécessaire.
— Bien sûr que si ! Il faudrait être fou pour se promener jambes nues dans Chicago en plein mois de janvier… même s’il est vraiment dommage de cacher sous un pantalon de jogging d’aussi jolies jambes que les vôtres.
Ce compliment acheva de déstabiliser la jeune femme. Elle devait enseigner à Daniel les usages de la cour, maintenir entre eux la distance requise par leurs statuts respectifs et, à la demande de son père, tenter sans en avoir l’air de le dissuader d’accepter la couronne d’Altaria, mais comment y parvenir alors qu’il était visiblement décidé à la traiter en égale ? Comment rester froide et lucide face à un homme dont émanait une telle aura de virilité et de sensualité ?
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Les Connelly sont riches et puissants
mais scandales et secrets de famille

peésent sur leur destinée.

L’héritier des Connelly - LEANNE BANKs

En apprenant qu’il va monter sur le trone d’Altaria pour succéder
a son grand-pere tué dans un accident, Daniel Connelly voit
défiler des images de son enfance : une ile ensoleillée, des villages
blancs, des plages de sable fin. Puis I'inquiétude I'envahit. Sera-
t-il a la hauteur de sa tache, lui 'enfant d’Amérique que rien ne
prédestinait a devenir roi ? Bient6t pourtant, comme en réponse

a ses interrogations, Daniel regoit la visite d’une jeune femme,
Erin Lawrence, venue d’Altaria pour lui inculquer les regles de
Iétiquette. Séduit par le charme de la jeune Européenne, Daniel suit
avec plaisir son enseignement. Sans se douter qu’Erin est chargée
d’une autre mission : le dissuader de monter sur le trone. ..

Lenfant du hasard - Kataie DENosky

Lorsque Brett Connelly lui ouvre sa porte, Elena Delgado retient
un sourire. A n’en pas douter, le frére du futur roi d’Altaria est bien
le play-boy dont toute la presse people parle... Mais tandis qu’elle
interroge Brett sur 'accident qui a cofité la vie a son grand-pere,
Elena sent un trouble irritant la gagner. Que lui arrive-t-il ? En
aucun cas, elle ne doit céder au charme du célebre héritier. D’abord,
parce qu'elle ne mélange jamais amour et travail. Enfin et surtout,
parce que, dans quelques mois, elle va donner naissance a un
enfant, son enfant, congu par insémination artificielle, et a qui elle
s'est juré d’offrir tout son temps et son amour.
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